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LES PROCESSIONS 
Nom lisons dans le Progrùt dit Nord : 
Les clérieaox lillois ne doutent décidé

ment de rien I Voici ce que l'une des 
deux feuilles de notre ville les plus dé
vouées à ieur cause, écrit en tôte de ses 
colonnes f 

• Une pétition est en ce moment pré
sentée à lit signature des commerçants 
de Lille, pour faire violence à Af. Gêry 
Leyrand, maire de Lille, et obtenir de lui 
le retrait de l'arrêté d'interdiction des 
processions. Le succès de cette pétition 
devrait être d'autant plus assuré, qu'au 
fond, on ne demande pat au maire dt revenir 
sûr une dêc'ston prise par lut, mait bien par 
tun dt ses prédécesseurs, M. Ùutilleul, en 
1882. Or* les circonstances ont depuis 
'ors changé, des élections municipales 
ont eu lieu et les violents ont été expulsés du 
etinted miK'eipai, pour faire place à des 
AenmtM pbis modérés. Voilà la vérité I » 

M. Qéry Légrand, et la plupart des 
membres de notre conseil municipal, 
que le Nouvelliste combattait avec une 
apreté et nne violence inouies, il y a uu 
an, lorsque ces honorables citoyeas sol' 
licitaient le suffrage des électeurs; et qu'il 
n'a jamais cessé de dénigrer depuis le 
renouvellement de leur mandat, seront 
certainement touchés de l'hommage 
rendu par cette feuille repentante, à leur 
modération et à leur sagesse. 

Maisle iVottuetf/ste se tromperait gros
sièrement, croyons-nous, s'il supposait 
que le mairede Lille et ses collègues vont 
pousser la reconnaissance jusqu'à faire 
droit à sa requête. 

L'organe clérico-boulangiste peut dé
ployer toutes ses grâces et toutes ses 
séductions ; il peut prendre, tant qu'il 
voudra, son ton le plus doucereux, et 
brûler l'encens de ses compliments hy
pocrites sous le nez de nos édites. Les 
procession* resteront supprimées, com
me devant. 

Lorsque l'honorable et regretté M.Dtt-
tilleul, maire de Lille, que l'on n'a ja
mais connu trop empressé à se mettre & 
la remorque des violents, prit l'arrêté 
d&nt on se flatte d'obtenir l'annulation, 
H faut croire, sous peine d'outrager sa 
mémoire, qu'il se laissa guider, dans 
cette circonstance, par les raisons les 
plus sérieuses. 

Ces raisons, que tout le monde coir-
natt, u'ont pas cessé d'exister. Le main
tien de la paix religieuse et de l'ordre 
public, dans une ville où plusieurs cultes 
Sont établis, s'oppose au rétablissement 
des processions". Les catholiques protes
tent en vain, au nom de la liberté, contre 
l'obligation que le pouvoir civil leur im
pose de ne pas sortir de l'enceinte de 
l'église, pour célébrer leurs cérémonies. 
Cir c'est pour assurer la liberté de tout 
le monde, que l'autorité les empêche de 
s'emparer de la rue et d'interrompre la 
circulation pendant plusieurs heures 
dans les quartiers les plus populeux. 

Nous rappelons dès principes que le 

Earti républicain a toujours pratiqués, 
e Nouvelliste ne l'ignore pas ; et en cher

chant, suivant .son expression, à faire 
violence à M. fiéry Legrand et à ses col
lègues, la feuille cléricale leur demande 
plus qu'un désaveu des actes de leurs 
prédécesseurs' '. elle leur demande de re
nier leur passé, et de courber humble
ment la tête sous les sommations du 
parti catholique. C'est pourquoi, nous 
affirmons, sans crainte d'erreur, que le 
Nouvelliste en sera pour ses frais d'élo
quence. 

.Convient-il, maintenant, da s'arrêter 
à l'hyperbolique affirmation des péti
tionnaires, qui prétendent, sans sour

ciller, que le commsrco lillois perd en 
moyenne 500.000 francs par an, par le 
fait de l'interdiction des processions 

A qui fera-t-on croire, que les mères 
de famille catholiques, cessent de parer 
leurs enfants d'habits de fêtes, depuis 
que les processions sont supprimées 

Est-ce que les cérémonies fréquentes 
qui ont lieu dans l'intérieur des églises, 
ne sont pas l'occasion de dépenses con
tinuelles pour les parentsT 

Mais il serait aussi puéril de démon
trer ia fantaisie de ces chiffres, que de 
prendre au sérieux les arguments histo
riques développés par le Nouvetlùte, tout 
le long de l'article dont nous avons cité 
le début. 

Nous ne voyons guère noire premier 
magistrat municipal et ses collabora
teurs, subitement ébranles dans leurs 
convictions, parce que Louis XIV a fi
guré dans le cortège d'une procession, 
a Lille, en 1671 ; et parce que nos pères 
s'imaginaient, dans leur crédulité, que 
le meilleur moyen de conjurer la peste 
et les autres fléaux de l'humanité, con
sistait à processionner à outrance ? 

Autres temps, autres mœurs. Nous ne 
croyons plus à la vertu des pompes et 
des exhibitions catholiques, pour dé
truire la maladie. L'application régulière 
des découvertes de la science et des lois 
de l'hygiène, voilà nos remèdes ! 

A.-G. CLAUDE 

DEUXIÈME JOURNÉE 

A t r a v e r s l 'Exposition 
Le nombre dea entrées pendant la jour

née de mardi a été de 70,010 personnes 
dont 00,000 payantes. 

F a u x t icke ts 
On a découvert qu'il se fait à Paris de 

faux tickets. Une enquête est ouverte à ce 
sujet. 

Sérénade à M. Carnot 
La musique des grenadiers belges 

Un h o m m a g e 4 H . Mphand 

a r m U e " 
applaudir a 

: parmi les Parisiens, 

iveraelle, q 
>it, pour l'embellisaomeul r 

de l'Eapositi 

de la capitale. 

L a su rve i l l ance 
Les Jardina ile> l'Exposition 

'- galerie: 
H faut donc 

lêiei 
est organisé 

c'Ature qu'c 

le* galeries doit 
is. ii faut doues'. . . 
sont camplëH<! m sot évacuées. 

rganjaH! 

> heuresu quart do i 
. . .—rur d'aajot 

de Pans déléguera deux tambou 

ceintes, 

trait* générale, 

U ne ronde 

hommes de la garde de Paris, munis d* Calots, 
visitera les gftierias extérieures, les jardins, iei 
bssquets, lea établissements pabli 
tara les retardataires jusqu'au p o u aieaa.. 

La nuit, il y a de» patrouille» ineesaam 
Dans chaque classe, deux ou trois agent: 
service, porteurs de falots, s'assurent qu'il 
a personne dans l ' encer ' - "*' 
arrêtent quioonqne eut 
réponse au ; • Q il vive ! 
crier : < Au secours t » 

Pour garantir 

de l'Exposition 

de quart d'heure en quart 
tout risque d'incendie, 

piers, escortée de gardiens de la paix, procèdent 

Un réact ionnaire inso len t 
Deox incidents regrettables se sont produits, 

lundi, à l'exposition, pendant!» «>*•>- <*» •"-ai
dent de la République. Au 

> homme de trente-deux 
' ua filetai complet 

• biqnàV». avait ma

ie dise lors 
forte : « Est-il assommant ee...-ïfe ! Lea voisins. 
déjà indisposés par son attitude provocatrice, 
se jetèrent sur lui avec ind'gnettoti. 

kl. Uouquia, commi-B»ira de poln 
Lier du Faubourg-Montmartre , de 
l'Eiporition, apercevant le tumulte, s'interposa 
et put arracher l'ioaulteur a se» adversaires 
Les faits ayant étî établi', M. Monquln, après 

Albert Basquin, 
le VIndépendant du 

t prenant la Qualification de Juurnalibt", estho 

UXE STATUE » THIERS 
Le Paru National ouvre une sousrrip 

bon pour l'érection d'une statue a Tbiers. 
Son rédacteur en chef a reçu hier la 

de quarante-» 

tioée dès longtemps a 
nationale. Cette somme provient de ia sous-

nafle Bien public, ajirts ia mott du libérateur 
di> territoire; elle a été formée en presque to
talité par des souscriptions k 5 contlmes. 

Voilà douze ans bientôt qna M. Thiere «si 
mort; et les souscripteurs pensaient que c'est 
aux pouvoirs publics, organes da la France, de 
rendre officiellement et par un projet de loi, à 
la mémoire de M- Thiers.l'hommage patriotique 
qui lui est dû & tant <*'• titres. 

i très distinguée. 
B SAINT-HILA1HG. 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 

placement de M. Richaud . gouverneur 
général de l'Indo Chine, par M. Piquet, 

Souveraeur des établissements français 
ani l'Iade. 
M. Richaud sera appelé à d'autres (onc 

lions. Le Conseil a décidé également le 
remplacement de M. Parrau, résident su
périeur d'Hanoï, et de M. Reinard, résident 
général d'Anoam et du Tonkjn, qui a de
mandé à rentrer en France. 

MM. Reinard et Parrau seraient rempla
cés par MM. Brière et Hector, administra 
leurs des affaires Indigènes, 

M. Ktienne a soumis à la signature da 
M. Carnot un décret relatif aux droits de 
douanes en Indochine; l'application de ce 
décret donnera une moins-value de un 
million, elle aéra compensée par une éco
nomie équivalente,sur l'organisation mili 
taire en Indochine. 

Le Conseil s'est occupé en outre de la 
question des tableaux d'exposition. 

M. Faîtières a été chargé de régler la 
question d'un mouvement préfectoral en 
préparation; elle ne sera pas anêtéoavant 
la fin de la semaine. 

L'envol annoncé de différentes circulai 
res ministérielles est retardé lusqu'à 
l'autre semaine, les circulaires Faye et 
Fallières n'étant paa encore prêtes. 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

L Instruction 
Parts. P mal. — La commission d'ins

truction a consacré sa séance de ce matin 
à la revue et a un demi classement de 
eaux de ses dossiers qu'elle n'aura désor
mais lï examiner que le Jour ou en séance 
pléniére, elle devra prononcer son arrêt de 
renvoi. 

Lea consignes données par la commis
sion viennent d'être renouvelées et consi
dérablement accentuées; les deux gsr 
dleus de la porte du salon Jeanne Hachette 
ont été relevés ce matin du poste qui leur 
avait été confié dès le début de l'instruc 
Uoo, et remplacés purement et simple
ment. 

M. Merlin et n» assesseurs auraient, 
parait 1>, des doutes s>ur la discrétion de 
ces deux garçons. 

Ce qu'il y a de certain,c'e#t queles deux 
nouveaux gardlena ont reçu dea ordres 
formels pour tenir, plus que jamais, a 
l'écart, toute personne étrangère nia com
mission, ou non convoquée par elle. 

Cette apnes midi, auoun incident n'a 
marqué la séance de la Commission, dont 
les dossiers, au dire de la Frunct, se se 
raient accrus d'un volumineux envoi d'un 

jpublicain de Brest 

U DUC O'ftUlaLE I L'ELYSEE 
Paria, 9 mal. — M. carnot a reçu dana 

la matinée le ducd'Aumale. qui l'a lèlicité 
pour l'Insuccès de l'attentat dirigé contre 
saperaonoe. 

LES CIRCULAMES MINISTÉRIELLES 
Paria, 9 mal. — Les circulaire* aux 

foneiionnairee sur les devoirs politiques 
ne seront expédiées que lundi prochain. 
Il a été déridé en effet, que tous lea mi
nistre* civile en enverraient simultané
ment et toua,notamment le garde aceaux 
et le mlnistse de l'Instruction publique, 
n'en avalent paa préparé jusqu'à pré-Mnt- _ 

LA DÊCHE ROULANGISTE 
Paris, 9 mai. — Le journal le Soir publie 

une correspondance de Londres donnant 
des détails sur la détresse dans laquelle 
se trouve la caisse boulangiate. 

Le comte de Pans qui avait fait fournir 
des fonds par quelques banquiers anglais 
aurait fait cesser ces subsides, depuis le 
départ du général Boulanger, de Paris. 

Des demandes de secours et de sub
ventions affluent de toutea parts, maie le 
Sérierai est dans l'impossibilité absolue 

'envoyer de l'argent. 
Le voyage de M. Naquet, à Paris, aurait 

pour but de tenter des démarches auprès 
de quelques banquiers parisiens; de son 
côte Boulanger aurait tenté des efforts 
auprès des Irlandais, mais sans succès. 

M. CARNOT DRUS LE PAS-DE-CALAIS 
Paria, 9 mai. — Quelques journaux ont 

publié un programme du voyage qu'il 
doit faire danale Pasde-Calaia. 

Le programme de ce voyage n'a pas en-

L'ATTENTAT CONTRE M. CARNOT 

paa encore déposé son rapport au par
quet. 

Il est maintenant prouvé que le pré 
— u H'a paa acheté son revolver chez 

M. Hfdoux a déetaré a M. AUhatin, juge 
d'instruction, qu'il n'avait vendu à Perrin 

nie du suicide. 

CIRCULAIRE DU GMRO RABSI4 
Paris, 0 mal. — M. le grand rabbin 

Zadoc Kahn vient d'adresser aux Israël! 
tes une circulaire les conviant au service 
religieux qui sera célébré aamedt pro
chain pour téter l'anniversaire de 1789 et 
l'émancipation civile qui, pour les juifs 
français, remonte 4 cette date. 

U les Invite à prier pour que Dieu main 
tienne la France toujours prospère, unie, 
puissante et respectée, car, dit il l'avenir 
de l'humanité est liée à la grandeur de la 
France ; puis il ajoute que la campagne 
antisémitique menée par quelques uns 
est contraire a la noblesse généreuse du 
sentiment français et termine ainsi : 

• Nous sommes tranquilles sur l'issue 
de cette campagne. La France ne répu
diera pas son passé, ses traditions, ses 
principes, qui constituent le meilleur de 
son patrimoine moral. E'Ie accueillera 
avec dédain un système de dénigrement 
importé du dehors et qui JUJS avec son 
esprit libéral et généreux. Quant à noua, 

chers frères, nous continuerons à 

constances, notre gratitude et notre dé 

ASSASSINAT D'UN MEDECIN 
Albi, 9 mal. — Le docteur Caesau, méde

cin de l'hospice du Bon Sauveur, à Albi, a 
été assassiné cette nuit. Le corps est percé 
de nombreux coups de couteau. 

Le domestique de la victime a été arrêté : 
il porte aux mains des blessures qui le 
font soupçonner d'être l'auteur du crime. 

La justice est sur les lieux et poursuit 
son enquête. 

._$>_ 
E T R A N G E R 

I T A L I E 
L'ERUPT.OH DU VÉSUVE 

Naples, 9 mal. — L'éruption du Vésuve 
menace d'être longue : elle prend le ca 
ractère et les proportions des éruptions 
restées célèbres de 18-24 et de 1R7>. 

Sa lave bifurque dans les directions 
d'Oltalano et dePompei. On craint de nou 
veau i ensevelissement de la cité rassus 
citée. 

La lave marcoe très lentement: elles 
une rargWir 4e 96 mètres. 

Beaucoup de voyageurs se rendent au 
Vésuve, rien ne ae voyant de loin. Mais, 

Sravir la montagne est impossible, étant 
onné le camorra des guides. On suitqu'ils 

ont détruit le funiculaire. 
L'éruption actuelle, au dire du profes

seur palmieri, sera magoique, sans être 
daugereuae. 

AUTRICHE HONGRIE 

Vienne, 9 mai 1889. — Aujourd'hui a h 
Chambre hongroise, M. Tisza a été violem 
ment attaqué par M. Pazmaudj qui a ac 

soutenir les élections de ses candidat*. 
Il a reproché à M. Tisza, sa conduite à 

propos de l'Exposition française, qui ern 
pécha l'industrie hongroise d'y prendre 
part. 

Trois députés : MM. Appony, Bgron et 
Iramjy, ont appuyé ces récrlmlnatiopa et 

DERNIÈRE HEURE 
Dinar à l 'Elyaée 

ParK, 9 mal. — te dinar offert par M. 
carnot comprend 180 couvert». 

La musique de la garde répnbltealM 
a joué lea airi nationaux An pays repré
sentés officiellement à L'Exposition. 

REVUE DEJA PRESSE 
M. Auguste Vacquerie dans le 

s'adressa a M,Tîaza,ce ministre an 
qui a prononcé à la tribune, ces 
blés paroles : 

tes itnprudsnts qui prsndroat L _ _ 
comme ejposan's, soit comm* visiteurs,: 
l'osition françsise, sont prAv«nai qas i 

inoubliable Journée du 6 mai où, 
lion d'hommes, heureux, tr! 
calmes et dignes, fêlaient l'in 
de l'Exposition et il dit au w 

- r..' 

oaUmaM 
tieetes» 
«s* pet-
• vMkires 

a l'iaatigaraNea) i 
• vrire s w - 1 — 

Vcnes nous visiter quitta i 
ne M>ram«Urtt I U N H imprasea**, si . 

• prfivieos, moi, du volrs sécsrité, «t ja 
.r*viftm, moi, que vous errez .atténuent 
sûtrti dîna notre capftalfl que dans ta 

lavouaavez besoin d'une escorte da es- . 
pis a r e notltrarté lorsqs* vas» -

tlIPE à la Chambre. 
Kt vous reconnaîtrez, cher moasiear TiSS*. 

qu'il faut chototr u manière 
è t r e t * i ^ l * . t a & * H 

essayé; d'empêcher te a 
pour être 

française; tout t «lie 

.arrU-.Ctt.it -

•e mode d'obaeauiostt* a«r*tt 
celui auquel lévèoaoMèt a , 
mt démenti. Ja voue assare • 

alu qu 
a si éclatant démenti 

i pu être aussi 

Ce n'est pas seulement à l'extérieur qsve 
notre pays a des ennemis irrécoaclHaWsèa: . 
elle en a aussi à l'Intérieur, dana Pans 
même. 

Les grands cercles où se réuniaaent 
tous les aristocrates poseurs qui coudoleat 
(es rastaquouères et les grecs, ont s fats 
manquement laiasê dans les armoires le* ' 
drapeaux qu'il est d'usage d'arborer lest 
jours de solennité publique. 

Le Radical demande que la police denae r 
une leçon à ces bonhommes mal élevé* s 

La chose est facile : 
Ces tnpots-ls. sont, comme tes plus intimes 

claque-dnnt*, des établisse«.enls de toMrtjafa. 
L'administration pourrait rappeler i t'occeaioa 

[(s incotlent sans qu'on Isa ait mena»**. Sa» 
insolents oisifs qui outragent le KoeverneaMe 
4e la Repabnqoe méfileraicnt flo'ee Jaor raa> . 
priât que ce gouvernement exisle et q«ïl el* 
4e la Rapabnque : 

cent loêia 
comme des joueurs i cent sous. 

La loi aussi pourrait Intervenir. 
La nob'eise française a'ttst réfugiée dans le* 

écuries el dans les salles de jeu. Les SAgiew -
nobles, les preux, taillaient en-pièces les Sarra
sins, les ohovsUers modernes se contentent à* 
taiifer a banque ouverte. La noblesse Mntaav-

" ntre mettait sa gloire s i 
gner des batailles, met U sienne S ( _ ST.-
poules. Les titres deviennent ainsi un moyen a« 

faulilrr dans las endroits où I o* joa« char, 
devrait se oayer, cet avantage là. 
in a imposé tous les plaisirs du pauvre, 
tes les vanités du travailleur aiso, pourquoi 
frappera t on pas d'an droit proportionna "" 

sentent plus rien, ni le 
titres nobiliaires qui nereprè-

i, m lea rvieeeiejr-
dus. Qu'on excepte les noble* perannee I M | > 
gagné leurs titres sur le champ da beiaUie, rW . 
titulaires en seront peu nombreux;— saaie sea* 
qui pour jouir fie» avantagea nobiliaires aeseejs 
Reniement donné la peine de naître ou ont « c e * 
une certaine somme au pape, qui les afaiteesa-
tes, — n'y aurait-il pas Justice à las tmpeeef,— 

consentiraient * r à la chsneellsrie 

rcle* tarajèe 

Les débuts de Mme Melba à l'Ope» 
Mme Belba a débuta hier soir, h l'Opéra date, 

le râle d'Ophelie de Hamlet La repfésaaiathn» 
a été très belle et vraîmint très glerieeee essar 

PauiLLrroa ni l AvenirétKoubaix-Ttimreùinç ! 

Le Docteur Vampire 
UKUX1KMB P . V R T I E 

L A M A I S O N f J C É L É R A T E 

— Aussi bien que possible. 
— Vous reconnaîtrez qu'on ne vous _ 

ni interrompu ni gêné. Vous «vas doue pu 
vous édifier sur Je5<3ircoasiances malliei 
reuses de son accouchement. 

— C'était inutile ; je savais en VTOMDI 
ici ce (rt'IMaut en penjer. 

— Vous Mes tenace. Heureusement, pas 
plus qu'aucun de nos confrères vous n'ê
tes Infaillible. 

M Maréchal ne répondit point «t Ht un 
pas vers la porte du perron. 

— Oserais-ie, reprit Tbureau. vous 
demander ou vous allez voua proposer 
d'aller ? 

— A. quoi bon ? Je supposa aussi que 
vous le savez. 

— Ce serait uniquement pour vous 
épargner une démarche inutile. 

Le voyageur le transperça d'un coup 
d oeil fulgurant et, pour la seconde fois, 
sana relever les apostrophes équivoques, 
Il voulut sortir. 

— 31 vous allez chez le maire, reprit 
Thureau, je vous assure que vous perdrez 
vos pas. 

~ B sertie wfr# ooBrplMé " 
Le VaainJU-a répondit en riant de loa 

' n'sl poTnl de complice 
aoooucharneol clandat-m*-

— H n'y a pas d'accouchement slandes 
tin «liez moi. 

— Ct ce cadavre gisant là-baa, près dt 
la fournaise où ce misérable allait le pré 
cisiter quand j'ai arrêté aon tiras r 

Mathieu commença un hideux grogne
ment. Interrompu par un signe impériem 
de son maître. 

J«1 i atteste qu'il n'existe rien de 
jureil 

— Hat ha t.. . fit le docteur Maréchal 
sentant se réaliser l'Impression que lui 

rodu"* " 
. juan 

celui cl 
— SI falumonsieur,je commence avoue 

croire. 
— Mon Dieu, c'est élémentaire. Mathieu 

est allé chez le maire de Meurtaux, excel
lent homme qui n'a rien à me reruser, 
sachant apprécier ma probité et les soins 
que je donne gratis a sa famille. Il lui a 
porté de ma part un mot déclarant à la 
fois l'accouchement, chez moi, d'une jeune 
femme fneonaue. et la venue au monde 
d'un enfant mort-né. 

C'est simple et régulier au premier chef 
Mathieu, qui est un bon serviteur, ne 

craignant pas sa peine, s'est en môme 
temps chargé de aoumettre le corps à cet 
honnête magistrat, en lui demandant l'au 
torlsatlon de le faire, après cet examen, 
enfouir dans' un coin du cimetière. 

Tout ce que diaait-là Thureau était par
faitement exact. 

Pendant que le protecteur de Jeanne 
Lebourg s'entretenait avec elle, le Vam
pire donnait ses Instructions a son Caleb 

Pour cet homme habile, il n'y avaiï pas 
de paroles perdues ; la menace échappée 
a sou adversaire devint le point du départ 

- Tu vlensd.'entendra, dit-il à Mathieu. 
Ce médecin daaf morts, qui sous eu veut, 
a caché [« corna tous les pierres. Cours an 
^ t * l ï ^ t t * . w r e 5 d i - i a , Porte-l* d'un* 
traite cher S. Bouchard ; voici ur> certf-
fleat pour l'Inhumation d'un embryon, ST, 
par impossible, U soulevait la mot"-' 
objeollon, ooui avons dea témoin ^ r t 

quoi il est venu mort ; le père lui-même, 
Nanette. toi certifierez... 

— Moi, je certifierai tout ce qu'il faudra 
contre cet intrigant, qui m'a causé Une 
soùleur !... Ah I si Vous m'aviez laissé 
lut casser les relus t . . . 

Sur ce regret, Mathieu partit Sa dose 
d'1 n tel llgence, était médiocre, mais corn me 
il s'appliquait uutquement au mal, l! y 
réussissait au souhait âê son patron. 

Une demi-heure après il était chez M. 
Bouchard, qui ouvrait les volets de son 
épicerie, et le dialogue suivant s'établit : 

— Bien le bonjour, monsieur le maire. 
— Bonjour, Mathieu. Qu'est-ce que vous 

portez donc la t 
— Sous votre respect, monsieur le 

maire, c'est pas quelque chose de beau ; 
voi'A un certificat qui voua expliquera 
l'affaire. 

U. Bouchard rentra prendre ses lunettes, 
revient en les frottant et après avoir pé
niblement épelé le grimoire tracé à Ht 
hâte 
fm 

— Conme vous dites, monsieur le maire, 
et, avec votre autorlaation. Je voudrais eu. 
être débarrassé... Souhaitez vous le voir 1 
J'ai ordre de voua le soumitiiontwr 

M, Bouchard fit un geste de dégoût in
descriptible : ^ 

- p o u a h »... pourquoi faire !... Joli 
déjeuner, ma foi l . . . A I U « vite trouver 
i rançois, qu il fasse un trou, et jetez-y et. 
Est-ce qu'if y a besoin de fc-rtsantés pour 
ces choses là. 

ÏÏÏHfè* *U t l i e fi>swry»«r du village. 
mJsîïïlS^a?6! *e.;^fl, p : , a répéter. Ayant 
B îBî lr é JÎ ,

k i ! i î I S r e * "commandaà M. 
riîp«ÎÂrAUKPaln dH »u*reetdeux livres 
2f^ f î i î c 5 a n 8 e . a *y** « magiatrat oom-

de vTrït * --*n »* * 1° ' H doanaune pièce 
w . •' «eus. 
- «àWeii, moawieur.dtt TtoiMau en 
«ohevant ce qu'il lui convint de faire con-
nallre de ces déUila a aon importun con 
frïta ète» vont convaincu que rien d ilie-

al ni de monstrueux ne saurait noua 
tre reproché avec ombre de preuve à l'ap 

• s * . 
— Vous êtes décidément très fort, mon 

Bieur, répondit M. Maréchal. Je reconnais 
n'avoir pins rien à. démêler ici et je re
tourne à Paris. Puissions nous n'avoir 
plus ;j nous rencontrer non plus. 

— Bah I ricana le Vampire, nous nous 
entendrions peut-être parfaitement, au 
contraire. 

Le docteur Maréchal, dissimulant l'as
saut de mépris et de colère qui s'agitait 
en lui, laissa tomber ce brocard et s éloi
gna pour ne pas éclater. Cette fou encore, 
la droiture et la justice avait été battues 
parla scélératesse et la duplicité. Il était 
vaincu, mais non décourage. 

Bon voyage > ricana derrière lui le 
Vampire. 

" thieu, de son coté, exhala un soupir 
lulagèment, suivi en à parte de ce cri 

du cœur I 
Je vais donc pouvoir me réconforter 

d'une pauvre goutte ! 
Thureau s'empressa de rejoindre le bel 

Anatole, dont la panique menaçait de tour 
uer en jaunisse. 

— Là, c'est fait, n i ni. c'est gni.exclama 
le Vampire, ae frottant lea malus. 

— Ah f fit le séducteur blême, sursau
tant anr aa chaise, voua dites ? 

Il est partl,ce gêneur, et pas content, 
j'ose le dire. 

— En vérité 'Ah F docteur, quel homme 
_ s génie vous êtes t il est parti l. . . sarpe-
jeu ! je voudrais bien en faire autant 1 

— Décidément, vous n'appréciez paa les 
charmes de la campagne. Soit, rien ne 
voua tient plua, mon cher hole. 

— Au lait, vous me le garantissez, n'est-
ce pas, plus de traces de l'affaire t . . . 

— Ni vu ni connu. Si votre belle s'est 
figuré devenir mire, elle a rêvé. Elle n' 
auoun marsaot 4 -voue ea>poaer ; vos» êtea 
libre comme l'air ; vous avez eu une 
simple amourette ; on n'est pas pendu 
poar <& ex il n'y a pas une1 hdnnéte fa-

sang, t.,, 
car je veux mettre tous les procédés de 
mon côté.. 

— c'est d'un galant homme et d'un 
homme galant, 

— Vous ne croyez pas que mou départ 
lui cause trop d'émotion 7 

— Quant a «a chapitre, ne vous mettez 
point en peine, répartit le cynique auquel 
l'antipathie île mademoiselle Lebourg pour 
son séducteur n'avait pas échappé. Mais 
commençons par déjeûner, cette nuit m'a 
creUsé. 

— Oh! moi, je ne retrouverai l'appétit 
n'au café Riche. . 
Il se mit cependant à table et trouva le 

triste courage de manger en causant de 
choses et d'autres. 

Après le café, 11 remit a aon bote 
large compensation de son hospitalité et 
de ses bons services,puis il monta embras
ser la malade, à laquelle U bredouilla une 
justification absurde de son prompt 
départ. Elle prit cette annonce, comme le pré 
voyait Thureau, avec une résignation 
parfaite. U glissa dans aon traversin un 
porte monnaie, en lui disant à l'oreille 
qu'il contenait deux mille francs, et, ae 
jugeant quitte el libéré, il lui donna un 
second baiser sur le front et partit. 

SI elle n'eûlsuivl que son premier mou 
veinent, elle lui eut jeté eon argent au 
visage, mais, elle sentit qu'il lui en fau
drait pour elleel peut être pour l'être mal 

quaategrimaceàaa a<sur men-aJo 
Ainsi monté et excité, dès le lend 

le bel Anatole, ajuste, frisé, la raie 
dos, ganté gris-souris.se fit upo 
l'hôtel de Choisen). 

Pimpant et rayonnant, il dél 
dans son laodeau, an cola de la: 
sine, lorsqu'il vit sortir de vit 
personnes dtmU'ikeeeci WUatt ' 
grêable . c'était Paul le aourd* 
nant le bras à asademe Mareena-

IU prirent ta direeUoa oppose* 
l'aperçurent point. Cette reneonl 
néanmoins une fourdine a sa ba 
'meur : 

- Tiens f tiens f se dit il à lai 
parait que ce tailleur de bols> 

aimable f venir ici... Il ne doit ses tsSft 
tante Victoire. L dajnieretj* ee UeHurae t qm 

Le aeeedea prenait et retrouva aa^ioliaïda^q^inrfteaee oses», |e^_ 
hi>«esjr est eejMuatce irot« tattAnee I Wnpe* n t * « e « e t ^ avee tes t 

I et eu se rapprochant de Parla. I a aon mérite et à son tiiHirttU, 
I QuaMtl arriva daus la grande ville, 111 , . . . , _ „ . 
} ae suueiett lias plua de Jeanû^UbotiM et 1 ' • , * " r f » 
l i e ce qui venait de se passer que M r m 1 
Iqut coule. I ^ 

que son expédition avait eutsi 
résultat le moins compromettant et qoè 
c'était parfaitement fini et réglé, -i 

Son oncle de Boves lui montra égalevasst 
bon visage, quoiqu'on laissant oompreji* 
dre paf certaines pointes qu'il n'était pas 
dupe des prétextes de son absence, -

* ".outallasi bien que cet honnête 
_. crut en position de podseer • _ » 

conclusion du mariage du gandin ave» 
mademoiselle Anna Cnoiaeul. 

U faut battre le far pendant qu'il est 
chaud l répétait M. da Boves. Allons n o n 
gatllard.enleve-moi cette affaire i labefo» 
nette ! Tu aa trop perdu de temps, déjà 
plus tu iras vite, plus je te promets une 
grosse dot f Car ai tu sais, ne te fait ses 
d'illusion, s'il yadelafortune, ici. - To*t 
est A moi * . ^ 

-i Tout t répéta-t-U, suivant son UaW-
tude. d'un accent d'autant plus afa^fitiuf 
que cette émotion taisait faire ' 

eu mi 
>rel -
i'il I pa 
ttlefve 

arrU-.Ctt.it
gris-souris.se

